
Le  foyer  de  Bex  fête  son
trentième anniversaire

Chacune  des  35  communautés
du foyer de Bex a préparé un
plat  traditionnel  de  son
pays.  Photo:  Najet

Le  dimanche  24  juin  dernier  marque  une  double
célébration : celle de la journée des réfugiés et
celle  du  30  ème  anniversaire  du  foyer  pour
requérants d’asile de Bex. A cette occasion, une
journée extraordinaire a été organisée au foyer de
Bex qui était placée sous le signe de la rencontre
entre la communauté des requérants d’asile et la
population locale. Cette journée de fête a notamment
été animée par le groupe de musique Aquavita (eau de
vie), Gabidoul le clown, des démonstrations d’arts-
martiaux, des danses et un somptueux repas avec des
spécialités culinaires de plus de 26 pays offertes
par la cuisine.

Les festivités de la journée ont été ouvertes par le
mot de bienvenue de la responsable de secteur Est de
l’Evam, Madame Christine Blatti, qui a rappelé la
place  du  requérant  dans  la  société  suisse,  la
mission de l’Evam et celles des autorités à leur
égard.

Un centre qui a une longue histoire

Le  bâtiment,  qui  accueille  aujourd’hui  les
demandeurs d’asile de Bex, était connu auparavant
sous la dénomination de la « Pension du Crochet »,
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qui connut l’âge d’or du tourisme thermal de Bex-
les-Bains. Mentionnons aussi que ce bâtiment a joué
un  rôle  prépondérant  durant  la  deuxième  guerre
mondiale, en abritant des populations persécutées,
notamment  des  membres  de  la  communauté  juive
contraints à l’exil par les Nazis.« Il y a 30 ans,
la Croix Rouge a ouvert cette maison, je dirais même
pour  héberger  les  dix  premiers  Africains  qui
arrivèrent dans la région » nous a affirmé Madame
Christine  Blatti.  Aujourd’hui,  le  foyer  de  Bex
accueille 180 requérants d’asile, dont 66 enfants.
35 nationalités sont représentées.

Le clown Gabidoul captive les enfants

Le  clown  Gabidoul  hynotise
les enfants

A  cette  occasion,  le  clown  Gabidoul  a  fait  des
numéros qui ont fait rire aux éclats les enfants. Ce
fut  un  moment  inoubliable  pour  eux,  comme  en
témoigne Monsieur Sébastien, qui est un habitant de
Bex et qui assisté aux pitreries du clown avec sa
femme et ses deux enfants : « on a vu Gabidoul le
clown qui partait en vacances, les enfants ont bien
rigolé, c’était magnifique pour les petits. En plus
de cela, la morale était assez sympa, parce que
finalement, il a conclu que l’endroit idéal où on
était le mieux c’était à Bex. J’ai eu du plaisir
surtout à observer les enfants rire à ce point.
C’était vraiment chouette ! A cela s’ajoute qu’en
tant qu’adulte, j’ai aussi bien profité de cette
journée ».

Suite  à  cela,  un  groupe  d’enfants  a  fait  une
impressionnante  démonstration  de  Ju-jitsu  en
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présence de leur maître Yenene. Ils ont démontré une
grande motivation et ont été acclamés par le public
pour leur travail remarquable.

Un doux mélange multiculturel
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L’aspect multiculturel de l’événement était flagrant
lors du partage du repas commun composé de mets
traditionnels préparés et offerts par l’ensemble des
requérants d’asile de Bex. Mais également lors des
danses où les gens harmonisaient leurs mouvements
sur  des  musiques  du  monde  entier  et  dépassaient
ainsi leurs différences culturelles. Une ambiance
parfaite où les requérants d’asile, les autorités de
l’Evam et les habitants de Bex étaient assis à une
même table. « Je suis là, parce que je trouve que
les requérants d’asile sont mal soignés dans mon
pays. Des journées pareilles sont toujours de belles
journées,  de  belles  rencontres.  Par  contre,  je
regrette de ne pas avoir vu les gens qui sont contre
les requérants l’asile. Ils auraient dû venir voir
comment  ça  se  passe  et  comment  les  gens  vivent
aussi », s’exclame avec amertume Madame Suzi  Dulex
Karsa Tchasseu , qui est une habitante de Bex. De
leur  côté,  les  requérants  d’asile  ont  dans  leur
ensemble beaucoup appréciés ce moment. Certains ont
même affirmés qu’ils n’ont jamais connu en Suisse
des  échanges  et  des  dialogues  aussi  riches
qu’aujourd’hui.  L’on  pouvait  aussi  remarquer  la
présence des gens qui provenaient de régions plus
lointaines,  mais  ayant  leurs  activités
professionnelles à Bex et des membres du clergé de
l’Eglise catholique présente dans la commune.
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« Il n’y a de différences que dans les statuts qu’on
leur donne »
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Les scientifiques disent que le soleil ne se couche
jamais,  mais  c’est  l’homme  qui  s’éloigne  de  la
lumière. De même, souvent, ce n’est pas la vérité
qui est cachée, mais c’est plutôt l’être humain qui
ne se donne pas la peine de la connaître. On entend
souvent la cheffe de département fédérale de justice
et police – Madame Simonetta Sommaruga – dire «
qu’il ne faut pas oublier que derrière l’asile, il y
a  des  être  humains  ».  Or,  on  voit  souvent  des
informations à la télévision qui attisent la haine
et le rejet de l’autre : du requérant d’asile, ce
qui génère la méfiance, l’inquiétude et des idées
stéréotypées au sein de la population à leur égard.
Madame Christine Blatti souligne à ce propos « qu’il
faut les connaître pour se faire une idée fondée à
leur sujet. Il ne suffit pas de se dire que les gens
sont comme ceci ou comme cela. Il faut venir à leur
rencontre  et  c’est  en  rencontrant  ces  personnes
qu’on se rend compte que ce sont des gens comme vous
et moi avec des envies, avec une volonté de vivre en
paix de pouvoir aspirer à une vie meilleure. C’est
légitime de chercher une meilleur vie ».

Nous nous rapprochons ensuite d’un requérant d’asile
d’origine guinéenne et ce dernier nous confie que
«  l’idée  que  se  font  certaines  personnes  des
habitants du foyer de Bex est que c’est un centre de
dealers, un centre à problèmes où la police doit
souvent intervenir. Mais il y a fort heureusement
aussi des gens qui défendent les requérants d’asile
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ainsi que la valeur de l’être humain et qui parfois
consacrent du temps pour les soutenir et atténuer
leurs  souffrances  ».  C’est  le  cas  de  Monsieur
Emmanuel Pechin, qui est membre du groupe de musique
Aquavita. « Ma représentation à moi est qu’on est
tous des êtres humains, que l’on soit refugié ou de
culture  différente.  Je  sens  aussi  beaucoup  de
souffrance qui rencontre la mienne. Leur souffrance
n’est pas différente de la mienne et leur joie non
plus  d’ailleurs.  Au-delà  des  origines  et  des
cultures, on vit les mêmes émotions. Il n’y a de
différence que dans les statuts qu’on leur donne,
mais il n’y a pas de différence au niveau du genre
humain  :  nous  sommes  tous  des  humains  à  part
entière  »  conclut-il.

Hochardan et Louvain

Membres de la rédaction vaudoise de Voix d’Exils

Photos :
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Membre de la rédaction vaudoise de Voix d’Exils

«  On  peut  comparer
l’apprentissage de la langue
à celui de la bicyclette »

M.  Jean-Bernard  Modoux,
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responsable  des  cours  de
français intensifs du Centre
de  formation  de  l’EVAM.
Photo:  Hochardan

Certains migrants éprouvent de grandes difficultés à apprendre
la langue française, ce qui freine tout le processus de leur
intégration. D’où vient ce blocage et que peut-on faire pour
le lever ? Nous avons posé la question à M. Jean-Bernard
Modoux, responsable des cours intensifs du Centre de formation
de l’EVAM (Etablissement vaudois d’accueil des migrants), qui
travaille dans l’enseignement de la langue française depuis 30
ans. Interview.

Voix d’Exils : Certains migrants n’arrivent pas à apprendre le
français. Ils abandonnent les cours sans pouvoir communiquer à
un niveau basique. Pour quelles raisons?

Jean-Bernard  Modoux  :  La  première  difficulté  provient  de
l’éloignement entre la langue maternelle et la langue cible,
le  français.  Tout  est  à  réapprendre,  souvent  jusqu’à
l’écriture. L’apprentissage est donc très long. Mais cette
lenteur se heurte à la volonté de faire d’autres projets,
comme travailler pour gagner un peu d’argent – voire pour en
envoyer au pays. Ainsi, certains abandonnent pour prendre des
emplois, souvent auprès de compatriotes – et pas toujours des
plus  avantageux,  hélas  !  D’autres  abandonnent  par
découragement,  souvent  en  lien  avec  l’insécurité
administrative dans laquelle ils vivent. Leur motivation s’en
trouve anéantie.

D’autres encore abandonnent tout simplement parce qu’ils ne
trouvent  pas  en  eux  les  ressources  pour  apprendre
efficacement ; le plus souvent, ce sont des personnes qui
souffrent de graves difficultés psychologiques : déracinement,
déstabilisation  existentielle,  souvenirs  traumatisants,
maladies  ne  permettant  pas  à  leur  esprit  de  se  rendre
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disponible  pour  apprendre.  Souvent,  par  exemple,  ils  ne
parviennent  pas  à  mémoriser  ce  qu’ils  apprennent  ;
l’inefficacité de leur apprentissage achève de les décourager…
Certains, enfin, ne doivent pas juste « tout réapprendre »,
comme l’alphabet latin après l’alphabet arabe ou amharique ;
ils doivent tout ou presque tout apprendre. Le plus souvent,
ils n’ont été que très peu scolarisés dans leur pays voire pas
du tout. Cela explique qu’en plus, le plus souvent, ils ne
savent pas apprendre, ils ne savent pas rendre leur travail
efficace et ils se démotivent.

Concrètement,  quelles  sont  les  conséquences  de  ces
difficultés  ?

Les personnes en butte à de grosses difficultés psychologiques
ont besoin de commencer par se reconstruire un peu, avant
tout ; Il faut noter par contre que la fréquentation des cours
les soutient beaucoup en général. C’est donc opportun de les y
encourager, quand ils y arrivent. Pour les personnes qui n’ont
pas été assez scolarisées ou pas du tout, Il en résulte deux
types de déficits : l’analphabétisme, soit l’incapacité totale
de  lire  et  d’écrire,  et  l’illettrisme,  autrement  dit
l’incapacité de comprendre ce qu’on lit ou d’écrire des choses
cohérentes.

Une personne analphabète, c’est une personne qui ne peut ni
lire ni écrire car elle ne connaît pas l’alphabet du tout,
elle ne déchiffre pas les lettres. Par contre, une personne
illettrée peut déchiffrer, oraliser plus ou moins un texte
écrit  mais  elle  n’en  comprend  pas  le  sens.  Si  on  veut
comprendre l’illettrisme, on peut le comparer aux débuts de
l’apprentissage de la conduite automobile : la première fois,
l’élève conducteur est tellement concentré sur le contrôle des
gaz et de l’embrayage qu’il ne regarde pas devant lui et qu’il
peut  très  bien  avancer  droit  contre  un  arbre  !  De  même,
l’illettré a besoin de tellement d’énergie pour déchiffrer les
lettres,  les  syllabes,  les  mots,  qu’il  n’arrive  pas  à
comprendre  ce  qu’il  vient  de  lire,  à  «  conduire  »  la
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construction du sens. Pour remédier à de tels problèmes, il
faut  passer  beaucoup  de  temps  à  l’école  et  s’engager
activement dans son apprentissage – ce qui ne va pas de soi,
notamment parce que la représentation de ce qu’apprendre veut
dire n’est de loin pas toujours adéquate.

Quelles  mesures  avez-vous  mis  en  place,  dans  le  cadre  du
Centre de formation, pour aider les élèves à progresser?

Nous ne pouvons rien face à l’insécurité sociale ; face aux
difficultés psychologiques, nous pouvons envoyer les personnes
vers des professionnels qui peuvent les aider. Pour ce qui est
du  temps  nécessaire  afin  d’arriver  à  un  niveau  de  base
suffisant, nous pouvons autoriser des personnes qui ont quitté
l’école à y revenir, même si elles ont épuisé leur droit de
base, à savoir 9 heures de français pendant 24 semaines, et
une année à 24 heures par semaine, selon leur niveau.

Pour l’analphabétisme et l’illettrisme, nous avons créé des
cours orientés vers l’acquisition des bases de la lecture.
Nous avons aussi créé du matériel pédagogique dans ce but.
Enfin, nous avons créé des modules spécifiques pour répondre
aux problèmes d’apprentissage. Le premier vise à « apprendre à
apprendre ». Dans cet atelier, l’apprenant a l’occasion de
prendre conscience de certains mécanismes fondamentaux de tout
apprentissage et de mieux se situer, en particulier en ce qui
concerne ses canaux préférentiels d’apprentissage. Savoir à
quel genre d’apprenant on appartient : plutôt visuel, auditif
ou kinesthésique ? Le but est de mieux se connaître et de
mieux mobiliser ses meilleures ressources – des techniques
d’apprentissage  sont  présentées  à  cette  occasion.  L’autre
module consiste en des ateliers de raisonnement logique. Ils
ont  pour  but  de  développer  l’utilisation  de  la  logique  –
laquelle s’avère toujours nécessaire.

Combien d’élèves fréquentent le Centre de formation ?

Les cours non intensifs de 9 heures par semaine accueillent
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environ 300 élèves ; ils sont destinés aux nouveaux arrivants
en Suisse. Des cours intensifs sont ensuite proposés, à raison
de 24 à 28 heures par semaine, à 180 élèves environ.

Quel  est  le  pourcentage  des  élèves  qui  rencontrent  des
difficultés ?

Je dirais que 20 à 30% des élèves ont vraiment de sérieux
problèmes.  50  à  60%  des  élèves  ont  plus  ou  moins  de
difficultés ; ce ne sont pas des gens qui ne connaissent rien,
mais ils ne sont pas habitués aux structures de la langue
française ou sont dans l’incapacité de prononcer certain mots,
de les entendre juste ou d’en discriminer le sens. Environ 10
à 20% des élèves apprennent très vite. Systématiquement, on se
rend compte que ces élèves ont fait de bonnes études dans leur
pays.

Auriez-vous un dernier mot à ajouter ?

Oui, « apprenez par vous-même! ». Je veux dire que le meilleur
des professeurs, le plus gentil, le plus sérieux, le plus
professionnel qui soit n’arrivera jamais à ouvrir votre bouche
et à y mettre la langue française… C’est vous, apprenant, qui
devez apprendre. Le professeur peut vous aider, vous guider,
c’est tout.

Comparez  l’apprentissage  de  la  langue  avec  celui  de…  la
bicyclette par exemple. Demandez-vous comment vous avez appris
à rouler à vélo. Immanquablement, vous arriverez à vous en
souvenir que si vous avez essayé, que si vous êtes tombé, que
si vous avez recommencé et ainsi de suite jusqu’à maîtriser
votre équilibre, la tenue du guidon, donc la direction, la
poussée sur les pédales, le changement des vitesses, etc. Et
même le code de la route au bout du compte. Votre grand frère,
votre  père,  votre  mère  n’ont  pu  que  vous  aider  à  tenir
l’équilibre au début. De même, un professeur de français ne
peut pas plus que vous aider au début. Pour apprendre une
langue, vous devez essayer, vous tromper, corriger, oublier,
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reprendre,  oublier,  répéter,  oublier,  retrouver…  Mais
attention : si on ne pratique pas, on finit toujours par
oublier…
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